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1.
Le Dr Sarah Munroe ne s’était pas sentie aussi nerveuse depuis son premier rendez-vous amoureux, à quinze ans, alors que, aujourd’hui, vingt ans plus tard, elle s’activait pour préparer un dîner à son confrère, Jon Becker.
Elle avait choisi des grosses tomates, avec du basilic frais, et, parce qu’elle préférait le piquant au doux, avait ajouté un trait de vinaigre balsamique dans la sauce.
Cette soirée, si elle arrivait à faire un sans faute, pourrait être à marquer d’une croix sur le calendrier. Avec les pâtes fraîches, une salade de crevettes et du pain italien commandé tout exprès dans sa boulangerie favorite, elle aurait un repas impeccable. Un repas qui pourrait, si tout se passait bien, permettre à ses désirs de devenir réalité…
Les assiettes dans les mains, elle poussa d’un coup de hanche la porte battante séparant la cuisine de la salle à manger. Serait-elle à la hauteur de la situation ? La question tournait en boucle dans sa tête tandis qu’elle s’absorbait dans la préparation de la table.
Trois ans plus tôt, elle avait trouvé un grand atelier d’artiste dans la région de Santa Barbara, idéalement situé à deux pas du cabinet. Etant donné son état de délabrement, elle l’avait acheté pour un prix raisonnable et avait tranquillement commencé à le restaurer puis à aménager le petit appartement contigu. Le grand atelier lui-même, transformé en salle à manger et salon, était sa pièce préférée ; elle y avait gardé les étagères murales, qu’elle avait poncées puis vernies au prix d’une solide dose d’huile de coude.
C’était sa maison, l’endroit où elle avait l’intention de vivre jusqu’à son dernier jour — avec une famille.
Les chaises, le buffet et la table toute simple sur laquelle elle disposa les assiettes étaient les seuls meubles de la pièce — dans son intérieur comme dans sa vie, elle avait toujours combattu le désordre. Le bois blond, presque doré, s’harmonisait parfaitement aux murs d’un tendre tilleul qui avait le don d’apaiser sa nervosité. Du moins en général car, à cet instant, il lui en aurait fallu davantage pour la calmer…
Après ce soir, si tout se passait bien, sa vie serait tout sauf simple.
Dès qu’elle eut placé les sets rouge vif — contraste volontaire avec le bouquet pastel de fleurs séchées au milieu de la table —, elle procéda à une inspection en règle de la partie salon pour s’assurer que tout était en place là aussi.
La cheminée de pierre, encadrée de deux fauteuils et d’un petit sofa situés de part et d’autre de la table basse, était le clou de l’appartement — même si elle avait triché en y plaçant une bûche à gaz —, car le feu conférait à la pièce le confort douillet qu’elle souhaitait. Elle n’avait pas lésiné sur l’ambiance. Normal : elle avait besoin de mettre tous les atouts de son côté pour faciliter le sujet qu’elle comptait aborder ce soir avec Jon.
Elle venait de terminer d’appliquer une touche de brillant sur ses lèvres et de passer la brosse dans ses cheveux quand le carillon de l’entrée tinta. Juste à temps. Parfait.
Jon se tenait sur le pas de la porte, l’air toujours aussi sérieux, avec une bouteille de vin dans chaque main. Ses cheveux bruns semés d’argent étaient comme à leur habitude coupés court, et elle nota distraitement la barbe rase qu’elle ne lui avait encore jamais vue. Il portait une veste en polaire anthracite, un jean, des boots et une chemise gris-bleu. S’écartant pour le laisser entrer, elle respira une agréable odeur de santal et fut étonnée de n’avoir encore jamais remarqué son eau de toilette auparavant.
— Hé ! dit-il avec un sifflement admiratif. Tu as vraiment bien arrangé cet atelier. C’est super.
A sa demande, il l’avait accompagnée pour le visiter et l’avait encouragée à le prendre. Toutefois, après qu’il eut divorcé, deux ans plus tôt, elle n’avait plus trop su comment considérer leur relation essentiellement professionnelle et, refusant de lui donner une fausse impression, avait préféré ne plus le réinviter ensuite. Depuis, il semblait s’être comporté en ermite, refusant toute sortie entre amis. D’où la surprise de Sarah lorsqu’il avait accepté sans hésiter son invitation à dîner.
Etait-il possible que deux ans se soient déjà écoulés depuis sa dernière visite ? Le remerciant, elle prit les bouteilles qu’il lui tendait et l’invita à s’asseoir tandis qu’elle se dirigeait vers la cuisine pour en ouvrir une, mais il lui emboîta le pas.
— Je croyais que c’était moi, le fondu de high-tech ! s’exclama-t-il en découvrant la cuisine ultramoderne.
— Tu as fait une émule, il faut croire ! répondit-elle en riant.
Leurs verres pleins, ils retournèrent dans le salon en discutant de tout et de rien. Ce qui n’avait jamais posé de problème avec Jon ; ils avaient toujours eu de nombreuses discussions sur un tas de sujets très divers. Ils n’avaient toutefois jamais abordé des questions très profondes et encore moins, fût-ce de très loin, celle qu’elle se proposait de soulever ce soir avec lui — l’idée la plus folle qu’elle ait jamais eue de toute sa vie.
— Mmm… Ça sent drôlement bon, chez toi.
— J’espère que tu as faim.
Elle affichait une nonchalance qu’elle était loin de ressentir. Depuis que Jon était entré chez elle, son cœur avait adopté un rythme bien trop rapide. Mais ce n’était pas tous les jours que son avenir dépendait d’un simple dîner.
— Tu veux des amuse-gueules, avec ton vin ? proposa-t-elle. Assieds-toi, je vais les chercher.
Jon s’installa dans un des confortables fauteuils de velours sombre et étira ses longues jambes musclées qu’il croisa aux chevilles. Il allait si bien, dans ce décor, songea-t-elle en prenant place dans le siège jumeau après avoir posé la coupelle de biscuits salés, d’amandes et d’olives sur la table basse. Elle regarda sa main aux doigts fins attraper une olive verte et la porter à sa bouche, puis il but une gorgée de vin.
A quel moment devrait-elle aborder le sujet ? se demanda-t-elle. Elle doutait qu’il y ait une règle établissant l’art et la manière d’évoquer l’insémination artificielle entre amis… Elle avala une longue gorgée de son vin et sentit sa bouche se dessécher.
— Je vais aller chercher un peu d’eau. Tu en veux ?
Elle avait gagné… Il n’y avait pas besoin d’être très perspicace pour remarquer sa nervosité, évidemment, et Jon la considérait maintenant avec une lueur suspicieuse dans les yeux — celle qu’elle l’avait souvent vu adresser à un patient réticent à prendre ses remèdes ou à suivre son régime.
— Tu as l’air d’être assise sur une plaque chauffante, dit-il, en l’observant, la tête inclinée. C’est à cause de moi ? Oh… Ma barbe. C’est ma barbe qui te gêne, non ?
— Ta barbe ? Me gêner ? Non !
A vrai dire, ce n’était pas vraiment son problème. Si elle avait dû s’arrêter sur cette nouvelle particularité physique, elle aurait au contraire admis qu’elle adoucissait son visage taillé à coups de serpe et accentuait singulièrement son charme naturel. Mais ce soir, elle avait autre chose en tête…
— C’était l’idée de mes filles, dit-il en se frottant le menton d’un geste un peu gauche.
— Cela te va très bien. Si, je t’assure, ajouta-t-elle inutilement, s’efforçant de dissimuler son embarras en mangeant une noix de cajou.
Jon fronça soudain les sourcils et la scruta plus attentivement.
— Tu m’as invité pour une raison précise, n’est-ce pas ? Et j’ai comme l’impression que ce n’était pas pour discuter de ma barbe…
Elle n’allait pas tarder à avoir besoin d’un deuxième verre.
— Non, c’est vrai. Il y a quelque chose dont je voudrais te parler, en effet, dit-elle. Mais je… je pense que ce serait mieux en dînant, d’accord ?
— D’accord, répondit-il avec un haussement d’épaules.
S’il avait tout d’abord été intrigué, il la considérait à présent avec l’air d’un détective confronté à l’énigme du siècle.
— Assieds-toi, j’arrive tout de suite, dit-elle en se précipitant vers la cuisine.
— Je peux t’aider ?
— Non, non. Installe-toi, j’en ai pour deux minutes.
Heureuse de cette diversion, elle jeta les pâtes dans l’eau bouillante, coupa le gaz sous la sauce qui mijotait à feu très doux, sortit les salades du réfrigérateur, et trancha le pain.
Dix minutes plus tard, tous deux commençaient à manger en s’ingéniant à entretenir une conversation qui se traînait lamentablement. La vraie raison de son invitation était suspendue entre eux comme une vague menace, un nuage chargé de pluie risquant de se déverser sur eux à chaque seconde. Elle fuyait le regard interrogateur qu’il posait régulièrement sur elle et allait chercher refuge dans la cuisine sous un prétexte ou un autre dès que l’atmosphère se faisait trop pesante.
— C’était excellent, Sarah…, dit-il après avoir terminé ses pâtes. J’ignorais que tu avais de tels dons culinaires.
— Je suis heureuse que tu aies apprécié, répondit-elle, tournant le pied de son verre entre ses doigts, toute raidie à la perspective d’aborder enfin ce sujet qu’elle ne pouvait plus ajourner davantage.
Elle prit une longue inspiration.
— Donc, Jon, je me demandais si… Enfin…
Jon se redressa pour s’appuyer au dossier de sa chaise et la dévisagea. Elle pouvait presque entendre les microprocesseurs de son cerveau fonctionner à plein régime.
Elle se jeta à l’eau.
— Que penses-tu de l’insémination artificielle ?
Voilà. C’était dit… Elle ferma les yeux une seconde, puis les rouvrit prudemment pour voir Jon se pencher et s’accouder à la table.
— En général ? Ou pour une raison spécifique ?
Elle déglutit avec l’impression d’avaler un morceau de papier de verre.
— Commençons par… en général ?
— Eh bien, pour quelqu’un qui a un problème de fécondité ou qui n’a personne dans sa vie…, commença-t-il d’un ton très professionnel avant de s’interrompre pour poser sur elle un regard scrutateur. Est-ce de toi qu’il s’agit, Sarah ?
Elle eut soudain la sensation d’avoir des projecteurs braqués sur elle, sans plus aucune possibilité de se terrer dans l’ombre.
Bien sûr, elle avait pris ses informations, notamment à la banque du sperme locale, vraisemblablement approvisionnée par les étudiants de la région qui trouvaient là un moyen facile de se faire un peu d’argent, et elle avait sérieusement réfléchi à la possibilité de choisir un donneur anonyme en fonction de sa liste de conditions et de qualités requises. Mais des images de garçons immatures, riant niaisement à des plaisanteries débiles devant un verre de bière, avaient surgi dans son esprit et l’avaient dissuadée de s’inscrire sur le site Web. Ce qui l’avait amenée à réfléchir plus précisément sur sa liste de conditions, et une, en particulier, s’était imposée à elle…
Elle termina son verre de vin et, lentement, le reposa sur la table.
— Je l’envisage très sérieusement. Je ne rajeunis pas, et l’homme idéal n’a toujours pas frappé à ma porte.
Impulsivement, elle posa une main sur la sienne.
— Je veux un enfant, Jon, c’est un réel besoin, pour moi.
— Et tu souhaites mon opinion parce que…?
A son tour, il prit son verre pour le finir d’une seule traite.
Elle inspira longuement. A présent qu’elle avait lancé le sujet, elle n’avait d’autre solution que d’aller jusqu’au bout.
— Mon désir de maternité avait jusqu’à présent inclus l’amour et le mariage, dit-elle. Mais à moins d’un miracle dans un très proche avenir, cela ne risque pas de m’arriver. Or, comme nous sommes au XXIe siècle, il existe heureusement une alternative à la voie traditionnelle.
L’expression méfiante et vaguement terrorisée de Jon lui donna presque envie de rire.
— Donc, dit-elle, inspirant profondément avant de lui assener le coup de grâce, si j’ai tenu à t’en parler, c’est parce que, pour moi, il me semble que… tu serais le donneur idéal.
Visiblement pris au dépourvu, il renversa son verre d’un geste brusque et tous deux se précipitèrent avec leurs serviettes en papier pour éponger les quelques gouttes de vin.
— Excuse-moi, dit-il.
— Non, non, c’est moi. Je n’aurais pas dû lâcher ma bombe aussi brusquement.
— J’espère que ça ne tache pas.
— C’est le dernier de mes soucis, dit-elle en emportant les serviettes pour rapporter une éponge.
Il la regarda un instant nettoyer la table avant de soupirer.
— Tu es vraiment sérieuse, n’est-ce pas ?
Elle rencontra son regard et hocha fermement la tête.
— On ne peut plus.
— Mmm…
Se relevant, il commença à arpenter la pièce.
— Tu pourras au moins y réfléchir ? demanda-t-elle.
— Mmm…
Elle pouvait être fière : elle avait réduit l’éloquence du très sérieux et génial Jon Becker à un discours monosyllabique.
Recouvrant ses esprits elle-même, elle poursuivit sur sa lancée :
— J’ai établi une liste de tout ce qui m’est venu à l’esprit, et tu pourras peut-être y jeter un œil. J’ai pu oublier de considérer certains aspects…
Il s’arrêta de marcher et se tourna vers elle. Une lueur d’animal traqué s’était allumée dans ses yeux bruns.
— Tu voudrais que je sois de nouveau père à quarante-deux ans ?
— Non, Jon. Je veux que tu donnes ton sperme afin que je sois mère à trente-six.
— Mère d’un bébé sur mesure ?
Tout à coup, elle sentit un calme étrange l’envahir, et son esprit devint aussi clair qu’un torrent de montagne.
— Viens, on va s’installer devant le feu, d’accord ?
Elle le précéda sur le sofa où elle l’invita à la rejoindre.
— J’ai déjà mes filles, dit-il en s’asseyant. Je ne veux pas d’autres enfants. Et j’envisage de prendre un congé sabbatique dès que Lacy entrera à l’université. Il y a longtemps que j’attends d’être de nouveau libre.
— Et tu le seras, Jon. Tu n’auras pas à t’occuper de l’enfant. Je te demande uniquement de donner ton sperme.
— Pourquoi ne pas le demander à Phil, plutôt ? Il est célibataire. Et jeune…
— Et c’est aussi un play-boy irresponsable. Jon, j’ai vraiment pensé à tous les hommes que je connais, et tu viens largement en tête de liste. Tu es intelligent, en bonne santé, tu as de la personnalité… Et je crois que ton ADN s’harmoniserait parfaitement avec le mien, conclut-elle non sans sentir les battements de son cœur s’accélérer.
— Pour faire un super bébé ?
— Un bébé, tout simplement… Avec de bons atouts pour lui. J’assumerai intégralement ma responsabilité envers lui. Et je n’attendrai rien — vraiment rien — de toi, en dehors de ta… euh… contribution initiale.
Elle avait buté sur le mot et s’était sentie rougir.
— Tout bien considéré, cela ne devrait pas exiger un trop gros effort de ta part, ajouta-t-elle malgré tout, les joues en feu.
Leurs regards s’accrochèrent un instant. Jon paraissait hésitant, comme s’il imaginait, non sans gêne, exactement à quoi son rôle l’obligerait.
— Nous travaillons ensemble, Sarah, dit-il enfin. Comment veux-tu que je ne me sente pas concerné ?
— Je reconnais que ce n’est pas pour faciliter les choses, mais si tu considérais la situation d’une façon scientifique, comme, disons, une expérience entre amis et confrères, ce serait plus facile, non ?
Il avait l’air tout sauf convaincu.
Une fois de plus, elle posa une main sur la sienne. Deux fois en une soirée, c’était beaucoup. Jamais encore elle ne l’avait touché auparavant.
— Je sais que c’est possible, Jon.
*  *  *
Une heure et demie plus tard, après qu’ils eurent étudié tous les aspects du problème, des antécédents médicaux aux obligations parentales — du moins, en ce qui le concernait, de leur absence —, en passant par l’intervention d’un avocat et les méthodes d’insémination, l’étrangeté de cette conversation avait presque disparu. Ils finissaient par analyser le problème comme deux confrères discutant de résultats de laboratoire.
— Tu veux un dessert ? proposa-t-elle soudain.
Il acquiesça en riant et avala sa part de tarte aux myrtilles sans en laisser une seule miette.
Au moment de partir, il hésita.
— J’ai besoin de temps pour réfléchir, Sarah.
— Cela va de soi. J’ai déjà de la chance que tu ne te sois pas enfui de chez moi ventre à terre !
— Ce n’est pas mon genre. En tout cas pas avec toi.
— Je le sais, Jon.
Elle posa fugacement le front contre son épaule — un geste qu’elle n’avait jamais osé avant ce soir.
— Quand tu auras pris ta décision, et si c’est un oui, je demanderai à mon avocat d’établir un contrat. Tu ne seras en aucun cas responsable de quoi que ce soit, Jon. Tu as ma parole.
Il acquiesça, une lueur soudain rieuse dans les yeux.
— Dans ce cas, nous pourrions nous épargner beaucoup de problèmes en concevant cet enfant « à l’ancienne ».
Un rire gêné lui échappa, et elle lui donna un petit coup de poing sur le bras.
— Très drôle…
Et surprenant. Depuis cinq ans qu’elle le connaissait, Jon ne lui était jamais apparu comme un champion de la plaisanterie, et encore moins de la plaisanterie plutôt… osée.
Et puis, ils venaient d’avoir une longue conversation sur la possibilité de créer une vie sans passer par le sexe. Il lui avait énuméré les statistiques des chances de succès compte tenu de sa motilité à lui, et de sa fertilité à elle en rapport avec son âge. Ils avaient élevé le débat au niveau scientifique, ce qui n’avait rien de surprenant dans la mesure où ils étaient tous les deux médecins, et il avait presque consenti à ce projet. Alors, elle n’avait aucune envie qu’il vienne tout gâcher par une suggestion inepte, fût-elle dite sous le couvert de la plaisanterie. A l’ancienne ? Et puis quoi, encore ? Pas question.
Se mordant la lèvre inférieure, elle leva les yeux vers lui. Comme leurs regards s’unissaient, une nouvelle sorte de relation s’établit entre eux. A la faveur de circonstances les plus improbables qui soient, ils avaient porté leurs rapports professionnels à un autre niveau. Et elle sut à cet instant que, quelle que soit la décision de Jon au bout du compte, les choses entre eux ne seraient plus jamais les mêmes…
*  *  *
Jon savait qu’il pourrait courir trois marathons d’affilée sans pour autant que les émotions qui l’avaient tenu éveillé une bonne partie de la nuit s’apaisent. Le peu de sommeil qu’il avait réussi à grappiller avait été perturbé par des rêves de bébé, de pédiatre, de propositions extravagantes et de positions intéressantes — surtout celle où Sarah le chevauchait… Ce rêve très sexy s’était malheureusement trop vite interrompu et il s’était réveillé frustré et désorienté.
Une nouvelle montée, dans les collines de Santa Barbara, l’obligea à oublier momentanément sa fatigue et ses troublantes visions oniriques.
Fichue proposition ! Il avait des projets, lui ! Il avait déjà commencé à organiser un voyage en Extrême-Orient pendant son congé sabbatique. Un voyage qu’il avait préparé en travaillant avec des cardiologues et des guérisseurs asiatiques afin d’étudier leurs méthodes tout en leur transmettant ses propres connaissances. Quant à ses filles, elles avaient atteint l’âge de se lancer dans le monde à leur tour sans plus nécessiter ni son soutien ni son autorité. Enfin !
Il avait toujours du mal à croire que sa femme, deux ans plus tôt, sans qu’il ait rien vu venir, avait demandé le divorce. Même encore aujourd’hui, à cette seule idée, il avait l’impression que des milliers d’épingles de glace s’enfonçaient dans sa poitrine. Où s’était-il fourvoyé ? Pourquoi avait-elle cessé de l’aimer ? Comment, après cette trahison, pourrait-il jamais accorder sa confiance à une autre femme ?
Depuis, il s’était replié sur lui-même, refusant toute sortie, s’éloignant de ses amis, allant jusqu’à courir régulièrement de longues distances afin de ne plus voir personne. Sa carrière de médecin et ses projets de voyage l’avaient aidé à remonter la pente quand il avait craint de sombrer pour de bon dans la dépression. Et ses filles, bien sûr, avaient été là pour le soutenir aux moments les plus difficiles.
Sarah lui avait demandé de considérer cet « acte » qu’elle sollicitait de lui comme une faveur, et lui avait assuré qu’elle n’attendrait plus rien de lui ensuite. La sincérité dans ses yeux ne laissait aucun doute : elle souhaitait réellement un enfant, mais… Il s’interrogeait, fort de son expérience avec son ex-femme : pouvait-il vraiment être certain que sa relation avec Sarah n’irait pas au-delà d’un don de sperme ?
*  *  *
Cet après-midi-là, la réunion du personnel du centre médical MidCoast, qui se tenait comme d’habitude dans la cuisine transformée pour l’occasion en salle de conférences, semblait s’éterniser. Sarah tapait discrètement du pied sous sa chaise tout en prêtant une oreille distraite au fastidieux rapport trimestriel que lisait Jason.
Son esprit avait une nette tendance à s’évader vers un sujet bien plus brûlant pour elle : la décision de Jon. Avait-il une réponse à lui donner ? Elle mourait d’envie de regarder dans sa direction, mais s’en abstenait pourtant — non sans mal. Elle ne voulait surtout pas lui donner le sentiment de le presser.
— Nous avons équilibré notre budget, ce qui nous donnera la possibilité d’acheter le nouveau matériel que nous souhaitions pour le labo, annonça Jason qui, à l’aide de son stylo laser, désigna l’écran derrière lui. Et si nous avons la chance que cette situation favorable se prolonge, nous n’aurons, d’ici quelques mois, plus besoin d’envoyer nos patients faire leur bronchoscopie à l’hôpital local. Nous pourrons nous en charger ici même.
— Fantastique…, commenta Phil Hansen. Depuis le temps que j’attends ça…
Le cabinet, installé dans une grande demeure victorienne rénovée, située au cœur de Santa Barbara, ne désemplissait pas. Les quatre médecins avaient joué gros en ouvrant cet établissement et gagné leur pari. Leurs débuts difficiles, où ils n’avaient pas ménagé leurs efforts, avaient été récompensés au centuple.
Jason arbora un large sourire réjoui — celui dont il se départait rarement depuis qu’il avait épousé Claire, son assistante.
— Qui aurait imaginé, il y a cinq ans, quand nous avons conçu ensemble le projet de nous associer pour créer notre propre cabinet de groupe, que nous en serions là aujourd’hui ? dit-il en promenant son regard sur ses associés et sa femme enceinte.
— Moi ! dit Jon en levant la main. Nous avions nos diplômes et nos compétences, avions étudié le profil démographique de la région, trouvé l’endroit idéal pour nous installer. Et, bien sûr, nous avions ton argent, Jason, ajouta-t-il avec un sourire amusé, ainsi que ton expérience des affaires. Avec tous ces atouts de notre côté, notre succès était inévitable.
Il avait comme toujours tout analysé et, avec le discernement qui le caractérisait, s’était forgé une idée limpide de la situation. Ses yeux bruns lumineux s’adoucirent légèrement lorsqu’il croisa ceux de Sarah. Elle hocha la tête et il répondit avec un petit sourire discret et cependant empreint de fierté qui provoqua de drôles de sensations dans son ventre.
Lui adressait-il un message subtil ? Devait-elle comprendre qu’il avait fait son choix ?
Claire, la dernière à avoir rejoint le groupe, changea de position dans son fauteuil et son front se plissa tandis qu’elle se mordillait les lèvres. Sarah avait très souvent vu ce genre d’expression sur le visage de ses patientes amorçant leurs trois derniers mois. Vers la fin de leur grossesse, en manque constant de confort, elles attendaient avec impatience que leur bébé se décide à sortir… Elle lui adressa un sourire d’encouragement quand Claire tourna la tête vers elle. La jeune femme le lui retourna, mais leva aussitôt la tête vers le plafond comme pour y chercher un soutien moral. Bien que son cas soit considéré à haut risque étant donné qu’elle souffrait d’un lupus, sa grossesse n’avait pas posé le moindre problème depuis la première fois où Sarah l’avait examinée.
Claire avait déjà eu un enfant d’un premier mariage, et l’histoire d’amour qu’elle vivait maintenant avec Jason tenait presque du miracle. Le bonheur qui les unissait donnait à Sarah le sentiment que tout était possible. Même pour elle.
Comme elle écoutait la fin du rapport de Jason, Sarah baissa les yeux sur ses mains. Des mains qui avaient aidé d’innombrables bébés à naître… et dont l’annulaire, à gauche, était notablement nu. Elle fêterait son trente-sixième anniversaire le mois prochain et, cette année, pour la première fois, elle avait pris conscience d’une sorte de… manque.
L’égrènement de l’horloge biologique, qui ne l’avait jusqu’alors jamais perturbée, assiégeait désormais son esprit, l’obsédait avec le désir impérieux d’avoir un enfant.
Au point d’avoir osé demander à Jon d’être un donneur de sperme…
Claire gémit, l’arrachant brusquement à ses pensées.
— Ça va, Claire ? demanda-t-elle.
— Oui, répondit celle-ci avec un long soupir. J’ai eu des contractions de Braxton Hicks toute la journée.
Sarah haussa les sourcils.
— Toute la journée ? Tu aurais dû me le dire.
Sarah se rassura en songeant que le bébé n’était pas attendu avant plusieurs semaines, mais demeura néanmoins vigilante tandis que la réunion se poursuivait.
Phil se leva, dominant la petite assemblée de son mètre quatre-vingt-dix. Ses cheveux châtain clair frôlaient le col de sa chemise et encadraient son visage bronzé qui n’avait rien à envier aux stars faisant régulièrement la une des magazines people.
Il lut son rapport mensuel obligatoire de l’inspection du travail, et les tortura avec les règles en vigueur, sans rien leur épargner, depuis les produits chimiques autorisés jusqu’à la façon de se débarrasser des pansements usagés. Elle pria pour qu’ils n’aient pas droit à un nouvel exercice de simulation d’incendie…
Claire poussa un nouveau gémissement, mais, cette fois, en se tenant le dos.
Sarah regarda sa montre. La dernière contraction remontait à moins d’une minute…


Titre original : THE HEART DOCTOR AND THE BABY
Traduction française : GENEVIEVE BLATTMANN
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Blanche® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
Photo de couverture
© ROYALTY FREE / JAMEY EKINS / FOTOLIA
© 2010, Janet Maarschalk. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-8963-4
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.Harlequin.fr

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
LYNNE MARSHALL
Un bébé, tout simplement

Méme si elle na toujours pas, a trente ans passés,
rencontré l'homme de sa vie, Sarah ne peut renoncer a
devenir mére. Aussi conclut-elle un accord avec Jon, son
collégue au centre médical: il lui donnera l'enfant qu'elle
désire tant, mais s'éclipsera aprés la naissance. Un
arrangement trés clair qui, croit-elle, leur convient a tous
les deux. Sauf qu'a mesure que son ventre s'arrondit, elle
voit l'amitié qu'elle a toujours nourrie pour Jon faire place
a un sentiment différent, plus fort. Une attirance qu’elle
doit a tout prix combattre car Jon, elle le sait, ne la
partage pas...

ALISON ROBERTS
Un avenir a inventer

Au sein de l'Unité Spéciale d’'Urgence, Julia et Alan
forment un duo idéal. Mais la relation naissante qu'ils
entretiennent en privé est - hélas - loin d'étre aussi
idyllique. En effet, si Julia connait dans les bras d'Alan sa
premiére grande passion et réve de s'engager avec lui, elle
sait aussi qu’elle ne pourra jamais lui donner la famille
quil désire fonder. Comment, dans ces conditions,
envisager un avenir pour eux deux ?
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